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1.

 Elle s’était toujours gardée de s’habiller trop sexy,
elle avait toujours évité les quartiers mal famés ou même de sortir
la nuit. Elle avait toujours été prudente afin de ne pas s’attirer
de problème et pourtant, un problème, elle en avait un, là. Un
putain de problème, même.

Elle tremblait.
Elle essaya de calmer les incontrôlables frémissements, horrifiée
de sentir son corps lui échapper. C’était la première fois qu’elle
ressentait vraiment la peur et elle découvrait cette terrible
sensation qu’elle n’aurait jamais cru subir un jour.

Elle ne se
souvenait déjà plus parfaitement de ce qui lui était arrivé — elle
se demanda si c’était dû au traumatisme et si ça allait lui
revenir, ne sachant pas s’il ne valait pas mieux qu’au contraire,
ça lui sorte de l’esprit pour de bon. C’était allé si vite.

Elle se
rappelait juste qu’elle avait dû se rendre aux toilettes du centre
commercial, sa vessie menaçant de lâcher à tout moment (deux tasses
de thé le matin, une de trop). Elle détestait ces lieux publics,
véritables nids à germes généralement glauques, mais celles-là,
elle les avait trouvées correctes. Bien éclairées, apparemment
propres, elles sentaient suffisamment le désinfectant pour
qu’aucune odeur désagréable d’urine ou d’excrément ne vienne lui
retourner l’estomac.

Ça ne l’avait
pas empêchée de tapisser la lunette des toilettes de papier
hygiénique et d’uriner à moitié debout, sans toucher le siège. Elle
tira la chasse et ouvrit la porte qui lui revint violemment au
visage. Le choc la fit reculer et rebondir contre la cuvette. Elle
bascula sur le côté, perdant l’équilibre et se rattrapa les mains
en avant, écœurée de toucher ainsi le sol sûrement infesté de
microbes.

Ses cheveux
tombaient aussi sur le sol, mais heureusement, elle avait empêché
son visage de se retrouver contre le carrelage. L’odeur d’urine
était plus forte à cet endroit. Le bruit de la chasse d’eau qui se
remplissait juste à côté était bizarre, cotonneux. Elle était
encore sonnée quand elle sentit une grosse main empestant la
pourriture lui recouvrir la bouche et le nez. Un bras s’enroula
autour de son cou et serra.

Elle
étouffait.

À quatre pattes
dans les chiottes d’un centre commercial, avec un inconnu sur le
dos.

Pourquoi elle ?
Elle tenta de se dégager, mais l’emprise de son agresseur était
trop forte. Elle essaya de crier, mais le manque d’air l’en
empêcha. Elle voulut mordre son assaillant, en vain. Puis l’homme
écrasa sa tête contre la cuvette des toilettes. La douleur la fit
s’évanouir. Enfin, pas vraiment s’évanouir, mais plutôt se
retrouver dans un état second, comme si elle flottait. Elle s’était
déjà sentie un peu comme ça lorsqu’elle était adolescente, le jour
où avec des amis, elle avait goûté des champignons hallucinogènes
(bien arrosés d’alcool, en plus). Là, c’était un peu pareil, sauf
que la sensation d’euphorie qu’elle ressentait était plutôt
déplacée. Mais suffisamment agréable pour que plus rien autour ne
l’intéresse.













2.

 Elle ne se savait pas si elle avait ainsi flotté
longtemps, mais en tout cas, son environnement avait radicalement
changé lorsqu’elle émergea.

Elle mit un
certain temps pour se persuader que ce qui l’entourait était bien
réel. Son environnement était… surréaliste.

Elle s’était
réveillée, faute de meilleur terme, sur un grand lit à baldaquin.
Un ciel de lit en dentelle glissait sur les épaisses colonnes du
châlit finement ouvragées où s’enchevêtraient des lianes gravées
dans des motifs complexes. Le matelas était moelleux, les draps de
lin propres et agréables au toucher.

Le meuble
confortable et luxueux jurait avec la pièce tout autour : des murs
en grosses pierres brutes, un plafond bas et un sol grossièrement
taillé à même la roche et une odeur entêtante de poussière humide.
Pas de fenêtre (un unique plafonnier diffusait une lumière ténue
dans la pièce), juste une grosse porte métallique rivetée, massive,
carcérale.

Aussi
surprenante que soit la chambre dans laquelle elle se trouvait,
elle ne l’empêchait pas de se concentrer sur le plus important pour
le moment : la panique.

Elle avait été
enlevée, c’était un fait et ça la terrorisait. Mais ce qui
l’horrifiait plus encore et dont elle venait tout juste de
s’apercevoir, c’est qu’elle ne portait plus les vêtements qu’elle
avait endossés le matin. À leur place, elle était revêtue d’une
simple chemise longue, de lin blanc. Elle sentit son estomac se
révulser. On l’avait déshabillée et rhabillée comme une poupée et
elle ne s’était rendu compte de rien. Et quoi d’autre encore ?
Inquiète, elle glissa sa main sous la chemise et appuya doucement
sur son vagin. Pas de douleur, pas d’humidité suspecte. Au moins,
on ne l’avait pas violée. Pas encore, ajouta-t-elle dans un
frisson.

Si elle ne s’en
sortait pas rapidement, ça allait de toute façon finir comme ça. Au
mieux.

Elle n’avait
pas suffisamment d’argent pour avoir été kidnappée pour une rançon.
Ne restaient donc que les réseaux d’esclaves sexuels et autres
trafics de femmes, les violeurs frappadingues et les tueurs en
série. Alors forcément, les risques de faire violer ou même
assassiner étaient plutôt élevés. Cette conclusion ne l’aida pas à
résorber sa peur. Au contraire.

Elle mit
longtemps à se maîtriser, paralysée par la terreur, gémissante,
mais après un certain temps, elle réussit à se lever pour explorer
la chambre. Elle commença bien sûr par la porte métallique,
évidemment verrouillée de l’autre côté. Elle fit rapidement le tour
: à part le lit, il n’y avait rien.

Elle
s’agenouilla devant la porte métallique et colla son oreille contre
le métal. Elle resta plusieurs minutes ainsi, immobile, n’entendant
rien d’autre que sa propre respiration. Même pas un écho lointain,
un quelconque bruit de fond. Rien.

Elle se
redressa et hésita quelques instants devant la porte avant de
lancer ses poings fermés à son assaut, accompagnant ses coups de
hurlements.

Elle cessa
assez vite. Ses mains et sa gorge lui faisaient mal. Elle avait
très soif. Et une grosse envie de faire pipi, aussi.
Décidément…













3.

 Elle aurait été totalement incapable de dire combien
de temps s’était écoulé depuis son kidnapping lorsqu’elle entendit
claquer la serrure de la porte. Elle était accroupie dans l’angle
d’un mur opposé, le ventre déchiré par une horrible envie de se
soulager et la gorge brûlée par la soif. Elle s’était presque
résolue à uriner par terre, aussi dégoûtant que cela puisse être,
mais se refusait encore à envisager de boire son urine, la lapant à
même le sol après qu’elle ait refroidi (après tout, le goût ne
pouvait pas être aussi atroce que cette soif cruelle).

Elle se
redressa tant bien que mal, restant un peu pliée sur son ventre
pour empêcher sa vessie de la faire trop souffrir. Tandis que la
porte s’ouvrait lentement en grinçant, dévoilant un rectangle noir.
Elle scruta les ténèbres, sentit ses poils se hérisser et ses
muscles commencer à trembler, la panique la gagnant de nouveau.
Pour autant, elle ne pouvait bouger, émettre le moindre son. Du
regard, elle tentait de percer l’ombre opaque, en vain.

La porte, qui
semblait s’être ouverte toute seule, d’ailleurs, laissa échapper un
dernier grincement avant de s’immobiliser. Plus aucun bruit autre
que sa respiration sifflante ne se faisait entendre.

Elle rompit le
silence en éclatant en sanglots. Elle essaya de balbutier quelques
mots (un, en fait : pitié), mais seuls des gémissements franchirent
ses lèvres. Ses jambes tremblèrent de plus belle et elle sentit que
sa vessie s’apprêtait à tout lâcher. Elle faillit ne pas entendre
la voix qui perça les ténèbres. Une voix d’homme pourtant
puissante.

« Calmez-vous.
N’ayez pas peur. Ça va être magnifique. »

Soudain, une
silhouette sombre jaillit de l’ombre, se ruant sur elle. Elle crut
distinguer un visage d’homme flottant au-dessus d’un grand manteau
noir ou une grande cape. Pas longtemps, car elle ferma les yeux en
hurlant. Et en se pissant généreusement dessus, évidemment.
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 Elle sentit tout d’abord l’odeur rance de l’homme qui
s’était rué sur elle, la plaquant contre le mur froid. L’arrière de
sa tête claqua contre la pierre, mais elle ne ressentit pas la
douleur. Pas celle-là en tout cas. Tous ses nerfs étaient trop
occupés à exacerber l’horrible sensation des chairs de son cou
lacérées violemment. D’abord une piqûre ignoble, froide. Comme si
on lui avait planté un — non : deux — éclats de verre glacé dans sa
peau tendre. Puis une explosion chaude quand le sang gicla des
blessures, comme un jet d’eau brûlante jaillissant d’un tuyau sous
haute pression.

Mais très vite,
elle fut captivée avec effroi par les immondes grognements de son
agresseur. Tout en la maintenant fermement contre le mur, il
aspirait goulûment le sang avec un bruit de succion écœurant. Il
lapait le sang en claquant la langue, grouinant comme un porc.
Pendant ce temps, elle ne pensa pas à se dégager. Elle n’essaya pas
de lutter. Elle avait cessé de hurler dès qu’elle avait senti sa
chair se déchirer. Le dégoût et la terreur la paralysaient.

Elle se sentit
glisser vers l’inconscience, espérant presque plutôt plonger vers
la mort.

Juste avant de
basculer, elle sentit quelque chose contre sa cuisse. Une
pulsation, un frottement, de l’humidité. Son agresseur s’était
éjaculé dessus tout en festoyant de son sang. « Au moins, se
dit-elle avant que les ténèbres ne l’englobent, il ne va pas
pouvoir me violer dans la foulée… ».
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 Elle n’avait encore jamais vu autant de sang. Enfin,
il n’y en avait sûrement pas tant que ça, mais ses membres, sa
chemise longue et certainement son visage en était barbouillés. Le
pire, c’est que c’était son sang à elle.

Elle s’étonna
d’être encore vivante. Vivante, mais très, très mal en point. Elle
n’avait plus aucune force. Elle ne sentait plus ses jambes et ses
bras étaient endoloris et la démangeaient comme si des millions
d’insectes voraces déchiquetaient son épiderme de leurs mandibules
minuscules, mais acérées. Sa tête était prisonnière d’un étau qui
lui écrasait les tympans et lui donnait l’impression que ses yeux
allaient lui sortir des orbites. En plus, elle avait soif, d’une
manière qu’elle ne croyait pas possible. Elle n’aurait jamais
imaginé que sa gorge puisse la faire aussi autant souffrir. Elle
avait l’impression qu’on la lui avait frictionnée au papier à
poncer — et pas du petit grain.

Elle réussit
tout de même à bouger la main droite et l’approcha prudemment de
son cou, là où son agresseur l’avait mordue (mordue ! C’était…
inconcevable). Curieusement, elle eut du mal à trouver la blessure,
minuscule et pas le moins du monde douloureuse.

Sa main retomba
lourdement et rebondit sur le matelas (ce n’est qu’à ce moment
qu’elle nota qu’on — IL, forcément — l’avait déposée sur le lit).
Après avoir vécu des heures de terreur et de panique
insupportables, elle se sentait étrangement calme, l’épuisement,
certainement. Elle s’étonna de se voir si sereine, alors qu’elle
allait certainement bientôt mourir, vidée de son sang par un malade
qui se prenait pour Dracula. Si elle avait eu la force, elle aurait
pouffé, tant cette idée lui paraissait totalement ridicule. Elle
regretta de ne pas avoir de quoi écrire ou même un téléphone
portable ou encore un ordinateur connecté à Internet, quelque chose
pour envoyer un petit message sur ce site qui l’avait tant fait
sourire à une époque. « Aujourd’hui, j’ai été enlevée et bouffée
par un vampire. Vie de merde. » Mais au lieu de laisser échapper un
petit rire, elle se mit à pleurer. Enfin, presque : elle n’avait
plus de quoi verser des larmes…
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 Des heures plus tard, la porte se rouvrit. Elle était
allongée sur le lit, incapable de bouger, presque autant de penser.
La silhouette s’approcha lentement d’elle, sombre, imposante ; une
masse drapée dans une cape noire. Elle tenta de voir le visage de
son visiteur, mais ses yeux refusaient de lui présenter autre chose
que des taches floues et incertaines. Son ouïe lui jouait également
des tours : elle avait l’impression qu’on lui avait enfoncé du
coton profondément dans les oreilles (elle était même persuadée de
sentir des chatouillements au fond du tympan), mais elle entendit
assez distinctement la voix lui déclarer, avec toujours la même
assurance que celle qui l’avait déjà marquée la dernière fois :

« Ma promise.
Ce soir encore, je vais boire votre vie. Mais bientôt, oui,
bientôt, vous me rejoindrez. Et alors, nous nous unirons dans la
mort… pour l’éternité. »

Très théâtral,
se dit-elle. Trop, même. À un moment, elle avait failli croire
qu’elle avait vraiment été enlevée par un vampire, une créature
surnaturelle. Mais entre cette déclaration pompeuse, cette
bouffonnerie qui semblait tirée d’un nanar de la pire espèce (genre
« Dracula contre la momie ninja ») lui fit l’effet d’une gifle. Son
kidnappeur était un dingue. Un dingue dangereux, mais un fou quand
même. Pas un monstre mythique. Elle se rappela aussi que lorsqu’il
l’avait mordue la fois d’avant, son ravisseur s’était éjaculé
dessus. Pas très « Dracula ». Plutôt dégueulasse, même. C’est alors
qu’elle se dit qu’elle ne pouvait pas se laisser crever comme cela,
tuée par un malade qui se la jouait à la Bela Lugosi en se
jouissant dessus pendant qu’il lui suçait le sang… Elle allait se
battre.

Mais plus tard.
Pour l’instant, elle était trop fatiguée. Elle ne bougea pas
lorsqu’il se pencha sur elle, lui inclina la tête sur le côté pour
lui mordre de nouveau le cou, au même endroit que la dernière
fois.

Elle ne
ressentit rien. Aucune douleur. Elle essaya de se pousser vers
l’inconscience, afin de se détacher complètement de ce qu’il se
passait, de fermer complètement son esprit. Elle n’y parvint pas et
dut subir les reniflements et gémissements de son assaillant qui se
frottait en plus de plus en plus vivement contre sa jambe. Comme un
chien.

À un moment,
les gémissements de son agresseur changèrent un peu, devinrent plus
brefs et aigus au moment où il arrêta son va-et-vient de clébard
contre sa cuisse. Lorsqu’il eut joui, il arrêta peu après de lui
suçoter le cou. Puis il repartit, dans un silence indifférent.
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 Lorsqu’il revint, elle faillit ne pas s’en rendre
compte. Elle était vidée (littéralement, même, a priori), amorphe,
voire carrément catatonique. Elle était presque sûre de ne pas
avoir bougé depuis la dernière visite de son pseudo-vampire. Par
contre, elle n’avait cessé de réfléchir à ce qui allait se passer.
Elle savait qu’elle était trop faible pour résister, qu’elle
n’avait rien pour se défendre, bref, qu’elle allait forcément
mourir. Et pourtant, elle ne voulait pas s’y résoudre. Elle s’en
voulait même énormément d’avoir voulu se laisser aller, à un
moment. Mais elle n’était pas folle (elle !). Elle ne pouvait plus
rien faire. Elle était déjà morte. Merde.

Encore moins
naturellement que les fois précédentes (ce qui en soi était un
petit tour de force), son kidnappeur déclama :

« Ma douce
promise ! Voici enfin venu le moment où nous allons pouvoir nous
unir à jamais. Lorsque j’aurai goûté votre ultime goutte de sang, à
votre tour, vous vous abreuverez au ruisseau bouillonnant de mes
veines séculaires et je ferai ainsi de vous ma compagne pour
l’éternité. Délectez-vous, ma douce, car ce soir, vous allez
renaître plus grande que vous ne pouvez l’imaginer ».

Quel taré, se
dit-elle alors qu’il l’asseyait avec difficulté sur le rebord du
lit ! Elle n’était plus qu’une poupée de chiffon qu’il serra entre
ses bras avant de plonger une nouvelle fois sa tête sur son cou. Là
encore, elle ne sentit pas la morsure.

Sa vue n’était
plus seulement floue, mais s’était aussi réduite à presque rien.
Comme dans un vieux film, une ombre s’étendait depuis les bords de
son champ de vision jusqu’au centre. De plus en plus vite. Bientôt,
ce serait les ténèbres.

Elle sentit
l’étreinte de son assaillant se relâcher. Il la rallongea
délicatement sur le dos puis il s’agenouilla sur le lit, entre ses
cuisses qu’il avait écartées après avoir relevé sa chemise de
lin.

Elle sut sans
savoir exactement comment qu’il l’avait pénétrée. Finalement, elle
aurait bel et bien été violée avant de mourir.
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 Elle était étonnée de ne pas être encore morte. Et
plus encore, elle trouvait bizarre que les choses soient redevenues
si limpides autour d’elle. Elle ne sentait toujours plus ses
jambes, mais ses bras, un peu. Sa vision était nette, de nouveau.
Et de ce qu’elle pouvait en juger, son ouïe était aussi revenue.
Elle était toujours allongée sur le matelas, les jambes écartées,
mais son agresseur s’était levé et se tenait debout, près du lit.
Sa cape était rejetée en arrière et son pantalon était déboutonné.
Son sexe pendait mollement, encore humide et brillant de sperme. Le
dégoût l’assaillit comme un coup de marteau dans le ventre. Si elle
avait eu encore de quoi le faire, elle aurait sans aucun doute
dégueulé.

Il dressa son
bras gauche à l’horizontale au-dessus d’elle et en approcha sa main
droite, armée d’une petite lame.

« Ma promise,
l’heure est pour vous venue de me rejoindre. Soyez forte, soyez
fière. Et surtout, contrairement à celles qui vous ont précédées et
ont échoué, ayez la foi. »

Il se coupa au
poignet avec un geste théâtral (mais bien moins que son petit
monologue) et le sang se mit immédiatement à couler vers elle. Une
goutte éclaboussa son front, une seconde sa joue, tandis qu’il
déplaçait lentement son bras pour le placer au-dessus de ses
lèvres. Elle sentit le sang se glisser dans sa gorge. C’était
chaud. « Vampire, mon cul. J’avais raison », se dit-elle. Elle
sentit de la colère monter en elle.

Le sang
continuait de couler. Et sa colère se muait en rage, en haine pour
ce fou qui voulait la tuer. Elle essaya de se redresser. Ses bras
bougèrent un peu, mais pas assez. Elle voulait lui arracher les
yeux, lui griffer les joues encore et encore pour creuser jusqu’à
sa cervelle malade afin de la réduire en bouillie. Mais elle ne
pouvait pas.

Alors elle lui
parla, pour la première fois :

« Mon maître…
»

Il sursauta en
l’entendant. Son bras bougea un peu et une goutte de sang tomba
pile dans son œil — elle ne le remarqua même pas.

« Mon maître…
laissez-moi vous rejoindre… laissez-moi vous embrasser ».

Elle se sentait
ridicule. Elle avait honte. Et lui, il rayonnait.

« Ma promise,
répondit-il, venez… venez goûter au baiser de votre maître…
venez embrasser la mort. ».

Il se pencha
vers elle, l’attrapa sans délicatesse par les aisselles et la
redressa maladroitement. Elle rassembla ses forces pour planter ses
ongles dans ses yeux… mais elle put à peine lever les bras.

Il sembla
prendre cela pour une tentative de l’enlacer, alors il l’aida et
souleva ses bras pour les passer autour de son propre cou. A son
tour, il l’enlaça. Puis sans ménagement, il se laissa tomber sur
elle, une de ses mains glissant déjà vers ses cuisses, entre ses
cuisses, fouaillant rudement son intimité.

Il était plus
grand qu’elle et son visage s’écrasa contre sa pomme d’Adam. Elle
voulut ouvrir la bouche, avancer suffisamment sa mâchoire pour la
mordre à pleines dents.

Et elle le fit.
Sa mâchoire se referma sur le cartilage qui craqua. La peau se
déchira, le sang jaillit et il hurla. Il beugla. Il essaya de la
repousser, en vain : elle était accrochée comme un crocodile sur sa
proie. Elle ne lâchait pas. Elle ne savait pas comment elle tenait,
mais sa mâchoire était comme soudée. Son visage était couvert du
sang qui coulait abondamment de la blessure. Beaucoup lui coulait
dans la gorge, chaud et apaisant.

Il pivota sur
le côté et essaya de la repousser, en vain. Alors il se laissa
tomber du lit, l’emportant dans sa chute.

Elle était
maintenant au-dessus de lui. Elle aurait préféré rester en dessous,
le sang coulait mieux dans sa gorge ainsi. Mais elle se sentait
reprendre des forces. Elle aspirait le sang. Lui, il couinait en
faisant pleuvoir les coups. Elle entendit des os craquer, elle vit
des touffes de cheveux voler, mais elle ne sentait pas la douleur.
Juste le liquide chaud qui coulait de son corps à lui à l’intérieur
du sien.

Ses
braillements s’espaçaient, ses coups s’estompaient (même si elle
sentit son oreille gauche être à moitié arrachée). Et puis, d’un
coup, il s’arrêta. Comme un jouet électrique dont on bascule
l’interrupteur on/off. Plus rien. Sauf le sang qui coulait encore,
même si elle sentait que la source commençait à se tarir.
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 Elle essaya de se lever en s’appuyant sur les
colonnes du lit, en vain. Elle rampa jusqu’à la porte à la force de
son seul bras droit, le gauche étant cassé, sûrement en plusieurs
endroits, sans parler de l’épaule, assurément démise. En passant le
seuil, elle sentit ses jambes se réveiller. Pas beaucoup, pas
suffisamment pour se redresser, mais assez pour l’aider à se
traîner un peu plus loin. Il faisait sombre, mais ses yeux
s’habituèrent vite aux ténèbres et elle vit qu’elle se trouvait au
bout d’un petit couloir. De l’autre côté, elle devinait les
premières marches d’un escalier montant.

Il lui fallut
du temps pour escalader l’escalier. Elle y parvint cependant,
arrivant à une porte fermée. Mais pas verrouillée. Elle réussit à
se redresser jusqu’à la poignée en grimaçant : la douleur, qui
jusque là avait su se faire discrète, débarquait avec fracas, bien
décidée, elle en était persuadée, à vite devenir totalement
insoutenable.

La porte pivota
sans problème, donnant sur un autre couloir, très différent,
baignant toujours dans la pénombre. Ça semblait coquet. Un beau
papier peint coloré, un parquet chaleureux. Elle vit trois portes,
deux le long du couloir, une dernière au bout. Elle se concentra
sur cette dernière, après avoir noté qu’elle était percée d’un
judas.

Ses membres
brisés et ses blessures à vif lui faisaient de plus en plus mal.
Elle se mordit la lèvre inférieure afin que la douleur occulte un
peu les autres, juste assez pour lui permettre de se concentrer de
nouveau sur son objectif : avancer.

Elle arriva à
la porte, exténuée, submergée par la douleur. Elle leva la main
droite jusqu’à la poignée, sans réussir à l’atteindre. Elle allait
s’évanouir, elle le sentait. Elle ne supportait plus toute cette
souffrance.













10.

 Elle était debout contre la porte d’entrée.

Elle ne savait
pas comment elle avait réussi cet exploit.

Elle avait
toujours aussi mal, mais elle était debout. Une clef était glissée
dans la serrure. Comme dans un rêve, elle se vit la tourner, elle
entendit l’écho du claquement du pêne. Peut-être l’a-t-elle
vraiment fait, elle était incapable de le dire. La seule chose
qu’elle put faire, c’est d’appuyer de tout son corps sur la poignée
de la porte, espérant qu’elle était vraiment déverrouillée. Car
elle savait qu’elle ne résisterait pas assez longtemps à la douleur
pour le faire une seconde fois. Ou une première, pour de vrai.

Elle tomba plus
qu’autre chose sur la poignée. La porte s’ouvrit violemment, sous
son poids. Elle s’étala par terre.

Elle était
dehors, c’était certain. Le soleil brillait.

« Madame… Mon
dieu… Madame, ça va ? », entendit-elle. Une voix inconnue.

Non, ça
n’allait pas. Ses blessures étaient un vrai supplice. Pire encore
depuis qu’elle était sortie. Comme si la lumière du jour la brûlait
jusqu’au plus profond de ses entrailles.













Postface

 Après En Série - journal d’un
tueur, tout en m’attelant à l’écriture d’un nouveau roman
(d’accord, de deux pour être honnête), je ressentis l’envie voire
le besoin d’écrire une nouvelle qui, d’une certaine façon, faisait
écho à ce premier roman. J’avais deux idées en tête : me moquer un
peu du monstre qu’était le narrateur de En Série et surtout,
venger ses nombreuses victimes avec une héroïne qui prendrait son
agresseur à son propre jeu.

J’ai commencé à
écrire Promise (qui a eu plein d’autres titres provisoires
en peu de temps, qu’il vaut mieux oublier, d’ailleurs) à la fin de
l’été 2011 ; sans mettre forcément le doigt sur la petite idée qui
lierait comme il faut mes intentions premières. Et finalement, elle
est arrivée telle que vous avez pu la découvrir, jouant un peu avec
le fantastique.

Très
logiquement, d’ailleurs. J’ai en effet terminé Promise le
lundi 31 octobre 2011, une fois la nuit tombée. Oui, le soir même
d’Halloween.

Quand je vous
disais que c’était logique.

En tout cas
merci à vous d’avoir lu cette nouvelle, en espérant qu’elle ait su
vous séduire. Que ce soit le cas ou non, n’hésitez pas à le faire
savoir : j’attends de lire vos commentaires, avis et notes dans la
librairie numérique où vous l’avez trouvée…

David Forrest,
le 31 octobre 2011

http://davidforrest.blogspot.com/

david.d.forrest@gmail.com
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